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ÉLECTIONS SÉNATORIALES. •

Septième journée.

Voici le résullat de ce scrutin pour la
nomination des quinze sénateurs restant à
élire :

Nombre des votants.... 653
Bulletins blancs ou nuls. 63
Suffrages exprimés 590
Majorité absolue 296

MM.
Charelon (général) [élu]
Bérenger (élu
Magnin (élu

élu
élu
élu
élu
élui
élu
élu

d'a'^lTon" '' P"' " ^ ' ' '^

Chronique générale.

330
325
324
318
318
315
309
306
305
299
293
285
282
281

Jules Simon
Denormandie
Edmond Adam
Laurent Pichat
Schoelcher
Cazot
Billot (général)
Brelay
DeJanzé
Peyrat
Parent
Chaurand (baron) 268

Dix sénateurs ont élé élus, appartenant
tous aux groupes de gauche (les droites
n'ont pas présenté de liste).
Ce scrutin porle à soixante-dix le nombre

des sénateurs élus. Sur ce chiffre, la liste de
droite ne compte que trois nominations.

Huitième journée.

Au scrutin d'hier vendredi, M. le général
de Cissey, ministre de la guerre, a élé élu
sénateur.
Les autres candidats n'ont pas obtenu lo

nombre de suffrages exigé.
Reste encore quatre sénateurs à élire.
L'élection de ces derniers sénateurs peurra

traîner en longueur encore, chacun, d'un

La division et le mécontentement sont
dans lous les partis et c'est une bien triste
fln pour celte Asseuiblée.

Les habitués de la présidence disent que
là aussi il y a désappointement et cons-ternation

du résullat des scrutins sénato-riaux.

C'est le maréchal qui, dit-on, insiste le
plus fortement pour empêcher M. Buffet
de donner sa démission. On répèle encore
que si une crise ministérielle devient iné-vitable,

le maréchal prendra un cabinet
extra-parlementaire pour faire les élec-tions.

- »
* «

Nulle part on ne triomphe plus haute-ment
des derniers incidents parlementaires

que dans l'intimité de M. Thiers. Un de ses
anciens ministres, un des plus modérés,
élait rayonnant lundi soir et trahissait dans
toules ses paroles une satisfaction sans bor-nes.

Le centre droit esl de plus en plus atterré
el furieux.
Contrairement aux affirmations de l'A-gence

Ilavas, elde quelques journaux offi-cieux,
on croit généralement que la ques-tion

de conQance se posera aussitôt après les
élections sénatoriales. Mais la coalition,
ayant alors atteint son but, sera dissoute, et
les voles des bonapartistes, qui seront cer-tainement

favorables à M. Buffet, pourront
lui assurer la victoire.

Quelques membres de la gauche sonl fu-rieux
de se voir contraints de marcher ou

vole comme des collégiens sous l'oeil du
maître. Certaines fractions de la gauche

désireraient l'élection'du duc Decazes, le-quel,
au reste, a fait des démarches dans ce

bul.

On parle d'une scène Irès-vive qui aurait
eu heu dans le conseil desministres, par
suite du vote de M i l . Dufaure et Léon Say
pour la hste des gauches.

* *
On lit dans la correspondance Saint-Ché-ron
:

« Une dépêche de Bayonne assure que, il
y a trois jours, des troupes alphonsistes ont
passé sur le territoire français, avec armes
el bagages, pour prendre position contre
l'armée carliste. Les autorités françaises
n'auraient mis aucun obstacle à celle viola-
lion de notre territoire.

» Si ce fail se confirme, i l devra donner
lieu à une énergique interpellation de la
part de nos députés de la droite. >

M. Paris aurait reçu la promesse d'êlre
nommé conseiller d'Elal après la proroga-tion

de l'Assemblée.

« *

La gauche souhaite, dit-on, vivement le
maintien de M. Buffet aux affaires ; elle es-time

que son autorité esl très-diminuée et
que, par suite, les candidatures officielles
lui seraient impossibles.

• *
Le départ précipité de l'ambassadeur d'Al-lemagne,

le prince d'Hohenlohe, pour Ber-lin,
intrigue les politiques.

Quel est donc ce mystère 7

* . .

• *
Jeudi dernier, MM. Dumas, de l'Acadé-mie
des sciences, et Jules Simon, ont élé

élus membres do l'Académie française, le
premier par 25 voix sur 28 volants, le se-cond

par 15 voix. Ainsi, .M. Jules Simon a

élé nommé, le même jour, sénateur et aca-démicien.

Etranger,

L'EXPLOSION DE BREMERHAVKN.

On écrit de Brome, le 12 décembre :

La Moselle se disposait hier malin à quit-ter
Bremerhaven. Elle avait devant son éta-

ble le remorqueur leSimson (le Samson], qui
devait rompre la glace de l'avant-port et lui
aider à gagner le courant. Il arriva encore
au dernier moment devant le Lloyd deux
wagons, donl l'un contenait des marchan-dises

en grande vitesse et l'autre des ba-gages
qui devaient êlre embarqués à bord

de la Moselle.

On les transporta sur le navire au moyen
de voitures, et, au moment oi!i on déchar-geait

devant la Moselle la dernière de ces
voilures, qui contenait quatre caisse» et un
tonneau, il se produisit lout-à-coup une ef-froyable

explosion. Il était alors 10 heures
20 minutes.
L'effet lut terrible. Le bord du quai était

couvert de monde. Parmi les personnes qui
se trouvaient là, les unei faisaient partie de
l'équipage du bateau à vapeur et étaient oc-cupées

à recevoir les colis, les autres étaient
des curieux ou dos passagers qui disaient
adieu à leurs amis.

Un témoin de l'accident, qui se trouvait
sous la passerelle, à bord de la Moselle, lors-que

l'explosion eut lieu, t i l presque au
même instant un grand nombre de masses
noires voler de tous côtés, el constata la dis-parition

presque complète des personnes qui
se trouvaient sur le quai.
Craignant, ou premier moment, une ex-plosion

de la chaudière du bateau à vapeur,
il s'élança »ur le pont, où i l fut couvert d'une
grêle de sable, de morceaux do verre, da
lambeaux de chair, elc.

La dévastation produite à bord de la Mo-selle
a l effroyable. Dans les claires-voies du

ponl, il ne reste plus une seule fenêtre in-

1

Fcnilleton de l'Écho Sauninrois.

LES AVEUX DE MON AMI JOHN

Un matin, après avoir reconduit une personne
• ÔDl la visite m'avait été pénible, je rentrai dans

chambre de travail en rêvant assez tristement à
•=^"6 question :
Quelle est la condition la plus triste et la plus

•^ n̂gereuse où puisse se trouver un jeune homme ?
Et je me répondis :
Ce n'est pas d'être pauvre. Quiconque entre-

Pfend avec volonté et courage la lutte contre la
P^'i r̂elé est presque toujours sûr de la vaincre ?
condition la plus déplorable est celle d'un jeune

1 "cmrae qui, éloigué de sa famille, privé de toute
^^'ructioD, mais naturellement doué de généreux
^Dlimenls, n'a pour compagnons de travail que
^-hommes ignorants et vicieuî.
j étais depuis quelques instants tout entier à la
*""'edes réflexions qui naissaient en moi de celle
Pf^mière pensée, lorsque l'on m'apporta une lettre.

Elle venait de Londres et m'annonçait la mort d'un
homme que j'avais beaucoup estimé el aimé.
Je sentis alors se réveiller en moi d'anciens sou-venirs

qui n'étaient poinl sans rapport avec la rêve-rie
morale que la triste nouvelle avait brusquement

interrompue.
Ce sont ces souvenirs que je me propose de ra-conter.

L
La première fois que j'abordai en Angleterre, le

chemin de fer n'était pas encore inventé.
Le bateau de Calais me jeta tout souffrant sur le

quai de Douvres. J'allai à l'bôtel le plus voisin, et
j'appris que la diligence de Londres, qui passait
par Canterbury, ne partirait que vers le soir.
J'avais deux ou trois heures de loisir à dépenser :

je montai sur le rocher de Shakespeare.
C'est une haute falaise de craie qui doit l'hon-neur

de son nom à un passage de la tragédie ou
du drame célèbre le R o i L e a r :
« Comme c'est terrible et comme cela donne le

vertige de regarder une telle profondeur ! Les cor-beaux
et les choucas, qui volent à moitié de la dis-lance,
paraissent à peine gros comme des escarbots :

àmi-côle,enbas,eslsuspenduunhomme qui cueille
du fenouil marin, — terrible métier ! il me sembla
qu'il n'esl pas plus gros que sa léte ; les pêcheurs
qui se promènent sur la plage apparaissent comme

des souris ; là-bas, la grande barque à l'ancre s'est
rapetissée à la taille de sa chaloupe, et sa chaloupe
à celle de la bouée qui disparaît presque à la vue.
Le bruil de la vague qui s'irrite contre les innom-brables

cailloux stériles de la plage, ne peut êlre
entendu de la hauteur où nous sommes. » (1)
Arrivé au sommet de la falaise, je récitai ces

vers qu'emporta le vent ; puis mes regards, passant
à la mer agitée, écumanle, cherchèrent le rivage
de la France. Apeine a-l-on quitté la patrie,
qu'on désire la revoir.

Je crus entrevoir le phare de Calais, et je me
sentis ému comme si c'était un ami qui pouvait
m'apercevoir aussi à travers l'espace el me rendre
mon salut.
Après quelques minutes, je me tournai du côté

de la ville anglaise.

Je vis à peu de distance un chantier où l'on
construisait des navires : la curiosité me prit de le
visiter, car je n'étais pas venu en Angleterre seule-ment

pour admirer la nature et rêver.
J'avais le désir d'étudier un peu toutes choses

dans ce pays qui m'élait inconnu. Je voulais me
faire une idée des arts, des sciences et aussi des
industries, el voir si les travaux des ouvriers diffé-raient

beaucoup des nôtres.

Je descendis, je suivis une palissade en bois , et

(0 L( Roi L t a r . acteIV, scène vi; trad. de Monlégut.

j'arrivai à une petite porte sans serrure ; je la pous-sai,
et le spectacle qui s'offrit k moi mefittressail-lir
de dégoût.

Trois ou quatre ouvriers étaient couchés à terre
sur une espèce de boue jaunâtre : leurs coiffures
tachées étaient éparses çë et l i ; leurs vêlements
étaient en désordre ; leurs attitudes n'étaient point
celles d'un paisible sommeil ; ils étaient ivres et,
selon toute apparence, ils venaient de s'endormir
après s'être querellés et battus.
Quelques pots à bière brisés en portaient témoi-gnage.

L'un d'eux, au bruit que j'avais fait en en-trant,
se redressa à demi.

Il devait avoir vingt ans au plus ; ses cheveux
étaient presque roux. Ses traits étaient rudes, très-
accentués, mais d'une certaine régularité.
Il voulut ouvrir les yeux, ses paupières alourdies

refusèrent de lui obéir; il voulut parler, ses lèvres
épaissies s'agitèrent sans laisser échapper rien de
plus qa'une sorte de grognement plus semblable
à ceux des animaux qu'à aucun son de la voix hu-maine.

Après cet inutile effort, il retomba.
Je me relirai douleureusement ému, attristé,

humilié ! Oui, humilié ! Je n'ai jamais rencontré
un ivrogne sans éprouver une humiliation vraie,
profonde.

Tout homme qui se dégrade déshonore en sa
personne toule rimmanilé. Quaad un de nos sem>



tacte ; les comparliments de bâbord sont ef-fondrés
et fracassés, les traverses el les

planches ont été mises en pièces.
A tribord même, les cabines onl été dé-foncées

par la pression de l'air ; les plaques
du flanc du navire sont cretées ; les yitres
ont été projetées à l'intérieur avec leurs
châssis et leurs rirets ; et tout est couvert de
sang el do lambeaux de chairs.

Dans la cale el dans toutes les parties du
navire, on a trouvé des bras, des jambes et
autres fragments de corps humains; il y avait
par exemple, dans la parlie inférieure de la
cale, des membres qui y avaient pénélré par
les écoutilles.

Les portes de côté des écoutilles ont élé
brisées par la pression de l'air et arrachées
de leurs gonds, et le côté antérieur do la
chambre de navigation, quiest situé sur, le
pont, a élé effondré. Tout le navire élait
couvert de débris de verre ; il y en avait
même sur les mets qui allaient être distri-bués

près de la cuisihe à vapeur aux passa-gers
de l'entrepont.

Le vapeur, le Simson, a moins souffert,
parce qu'il élait placé plus bas que le bord
du quai et n'a pas eu à supporter une pres-sion

aussi forte. Tout le pont a été, il est
vrai, mis en pièce, et il n'y a pas eu une
seule planche intacte dans la parlie supé-rieure

du navire, mais les dégâts seront pro-bablement
faciles à réparer. L'équipage en

a aussi élé quitte pour la peur ; aucun des
matelots n'a élé blessé ; les mécaniciens et
les chauffeurs ont seuls reçu quelques con-tusions

légères.

Il y avait à lerre, à l'endroit oii la caisse
avait élé déchargée, un trou de 6 à 7 pieds
de profondeur, el le sol semblait avoir
éprouvé sur ce poinl une forte pression de
haut en bas. On voyait tout alentour des
' membres et des vêlements déchirés el épars.
On apercevait, dans de grandes mares de
sang, ici un bras, là une jambe, des intes-tins

el des corps mutilés.

Parmi les victimes de celle horrible catas-trophe,
on cite en particulier la familleEt-

mer. Le père et la mère prenaient congé de
leur fils, qui parlait pour la Californie. Le

. père, la mère, le fils et le gendre onl péri
' tous les qiiatre ; la bru a eu un bras cassé,
et son enfant a eu une main enlevée.

La caisse qui a fail explosion élait en-voyée
par l'expéditeur Weslermann, deBre-

_ merhaven, et a été accompagnée jusqu'au
navire par M. Tumfoerde. Ce dernier n'a
pas élé retrouvé jusqu'à présent, les débris
de la voilure ont élé dispersés dans loutes
les directions ; le cheval a élé jeté au
loin, a eu les quatre jambes brisées un
peu au-dessus des sabots et enlevées. II
gît encore en ce moment sur le bord du
quai.

On raconte qu'on passager d e i " classe
était le propriétaire de la lerrible caisse;
qu'il s'était retiré dans sa cabine après l'ex-plosion

et s'est brûlé la cervelle avec un re-volver
qu'on a retrouvé près de lui, encore

chargé en partie. Ce qu'il y a de certain,
c'est que cet individu s'était enfermé dans sa
cabine, et qu'il a été trouvé gisant avec une
blessure grave au front, après qu'on eût
forcé sa porte.

blables donne une preuve de génie, de grandeur
d'âme, nous en sommes heureux et fiers. « Voilà,
nous disons-nous, voilà de quoi rhumanilé est ca-pable,

voilà jusqu'oii elle peut s'élever. »
Comment ne nous dirions-nous pas, au contraire,

en présence de ceux qui se ravalent par leurs vices
• k la condition des brutes : « Hélas ! voilà jusqu'où
l'humanité peut descendre ! »

Cependant je me souviens aussi que la figure de
cet ouvrier anglais, fixée tout à coup au fond de mes
yeux et de ma mémoire comme dans un appareil
photographique, avait fait naître dansmon esprit un
vague intérêt.

— « Si jeune, pensai-je en m'éloignant ; si jeune
et déjà perdu ! lia sans doute un père, une mère,
où sont-ils ? A quels exemples est-il livré 7 »
Mais je me détourne de cette scène ; ce n'est que

le prologue du récit que je me propose de TOUS

faire. Je traverse quinze ans, et me transporte à un
autre de mes voyages en Angleterre.

II.

J'errais un jour à Londres dans une rue très-
fréquentée, Saint-Martin's Lane.
' Je marchais lentement, m'arrêlant aux bouli-
' ques, observant toutes choses autour de moi.
' Je m'aperçus que beaucoup de personnes se di-rigeaient

vers une maison d'apparence ordinaire.
C'étaient des hommes de toutes les conditions.

Il s'appelle Wilhelm Thomas , est de
Dresde et voulait se rendre à Soulhamplon
en T" classe. On l'a transporté à l'hôpital où
il sera soumis à un interrogatoire.
Il y a tout lieu de croire que la matière

qui a produit celte épouvantable explosion
n'élait pas de la dynamite, mais de la nitro-glycérine.

Voici les renseignements de la G a z e l le
de Cologne, publiés à la date du 14 décem-bre

:
« La catastrophe de la Mo s e l l e ne provient

pas seulement d'un manque de précaution ,
la caisse de matières explosives avait élé
amenée avec préméditation sur le lieu du
sinistre par Thomas, qui avait l'intention de
la faire sauter à bord de la Moselle pour dé-truire

ce navire et tirer profit d'une as-surance
de marchandises feinte ou exagé-rée.

» La caisse a fail explosion plus tôt qu'il
ne le voulait, et c'esl pour cette raison qu'il
a voulu se brililer la cervelle. Thomas avait,
dil-on, l'inlenlion de faire sauter la caisse
au moyen d'un appareil d'horlogerie, après
avoir quille le navire à Soulhamplon.

» D'après une dépêche reçue de Dresde,
Thomas n'est pas Allemand mais Amé-ricain

; il n'habitait Dresde que depuis six
mois. »

Une dépêche adressée de Brème, le 13, à
la Gazette de F r a n c f o r t , apprend que Thomas
ne serait pas seul coupable et qu'il aurait
un certain nombre de complices.

La Gazette de Francfort apprend en oulre
que, malgré sa blessure à la tête, Thomas
jouit de loutes ses facultés et a déjà lait
des aveux qui prouvent ses intentions crimi
nelles.

L'Agence Havas nous apprend en dernier
lieu que Thomas, auteur de l'explosion de la
Mo s e l l e , est mort.

Une dépêche de l'Agence Havas nous a
annoncé hier qu'une explosion a eu lieu
dans le» charbonnages belges deFrameries.
Il y a eu 110 morts et onze blessés.

Chroalpe Lôcaie el de rênesl.

L E COLLÈGE D E SADMUR. — LES PÈRES

D E L'ORATOIRE.

(Sui(e. — Voir Echo du 12 décembre.)

Si l'on veut bien juger de la portée des
faits historiques que nous décrivons, il faut
se placer au point de vue des institutions en
vigueur au commencement du dix-septième
siècle, alors que certains ordres religieux
avaient une prédominance et des intérêts
qui onl disparu avec le dix-huitième el le
dix-neuvième siècles.

Les droits personnels et territoriaux qui
appartenaient à M. l'abbé de Saint-Florent
lui faisaient un devoir de soutenir contre le
nouvel ordre de l'Oratoire, indépendant de
son autorité, le prieur de Notre-Dame de
Nanlilly, religieux de l'ordre de Saint-Benoît
et curé primitif de celle éghse de laquelle re-levait

la chapelle des Ardilliers; el, par suite,
de soutenir aussi les Minimes qui desser-

Quelques-uns descendaient de voilure ; quelques
autres, et, parmi eux, des ouvriers, semblaient
attirés, en passant, par l'exemple de ceux qui tra-versaient

la porte d'un pas délibéré, en gens invi-tés.
Je ne doutai pas qu'il n'y eût là une réunion

publique, religieuse, polilique ou aulre, et j'entrai.
C'était en effel un meeting. Au fond d'unegrande

salle garnie de bancs s'élevait une estrade. Plu-sieurs
individus y étaient assis : je reconnus sur-le-

champ l'un d'eux, Cobden, que j'avais souvent vu
à Paris. Il m'aperçut aussi et me fit de la main
un signe amical qui signifiait : « Après la séance,
nous nous parlerons. »

Je pris place etbieutôt on commença.
La question du meeting était tout économique.

On s'était assemblé pour examiner s'il convenait ou
non d'établir une taxe, un impôt sur lo papier.
Plusieurs orateurs parlèrent pour et contre, sans

grande éloquence , mais avec beaucoup de préci-sion
el de logique.

<f Si une des personnes assises sur les bancs de-mandait
la parole, on l'invitait à monter sur l'es-trade

el à se placer près de Cobden, qui présidait.
Un auditeur, placé derrière moi, se leva ; une

rumeur favorable courut dans l'assemblée. Bientôt
je le vis paraître à côté du président.
Il était habillé comme on l'est dans la classe

moyenne ou aisée. Sa taille élait haute; sa physio-nomie
expressive n'avait peut-être pas beaucoup d«

valent cette dernière chapelle sous la dépen-dance
du prieur de Nanlilly.

L'évêque d'Angers, Mgr Fouquet de la
Yarenne, considérait aussi l'installation
spontmée des Pères de l'Oratoire comme
une atteinte portée à son pouvoir diocé-sain.

En attendant le dénouement régulier de
ces compétitions diverses, des lettres de jus-
sion du roi du 9 août (614 constituèrent les
Pères de l'Oratoire directeurs et administra-teurs

de la chapelle des Ardilliers ; ces let-tres
étaient signées du roi el de la reine.

Pour en assurer l'exécution, le procureur gé-néral
de Saumur, M. Bourneau, reçut du

roi l'instruction suivante :

« Louis, par la grâce de Dieu roy de
» France et de Navarre, à notre féal le pro-
p cureur général de Saumur ou son lieute-
» nanl, salut;

» Ayant, par nos letlres-palentes du pré-
» sent mois données en cette ville en forme
» de charte, ordonné et constitué les Pères
» de l'Oratoire établis à Paris pour êlre di-
» recteurs el administrateurs de la chapelle
» de Nûire-Dame des Ardilliers sise aux
» fauxbourgs de notre ville de Saumur,
» nous avons jugé à propos, pour d'autant
» plus favoriser el rendre facile leur dit éla-
» blissemenl, d'empêcher qu'ils ne soient
» détournés du soin d'une oeuvre pieuse et
» de leurs charitables fondions... Pour
» donner un juge proche duquel ils puis-
» sent avoir aultant prompte que bonne
» justice ; sur le bon et prudent ad vis de la
» reine régente, noire Irès-honorée dame et
» mère, nous vous avons nommé, ordonné
» et élably garde el conservateur des droits,
» noms, raisons, actions, etc., des Pères de
» l'Oratoire et juge en première instance de
» lous les procès, poursuites, etc.

» Car tel est notre plaisir. Donné à An-
» gers, leIX« jourd'août,ran degrâce 1614,
» de notre règne le cinquième.

» Signé : Loms. »

En conséquence de celte inslruclion
royale, M. Bourneau écrivit à Mgr le cardi-nal

de Béruelle le i l août suivant la lettre
ci-après ; nous en donnons le texte, pensant
être agréable aux personnes qui suivent ces
études consciencieuses sur l'histoire de no-tre

ville. L'analyse de ce document, si exacte
qu'elle puisse être, ne rendraitpas la bonho-mie,

l'activité du magistrat, ni l'originalité
de son style épistolaire ; voici ce texte dans
lequel M. Bourneau est tout à la fois acteur
el narrateur; la mise en scène des person-nages

du lemps nous rappelle les détails de
M. de Saint-Simon sur le règne de Louis
XIV :

« Il a pieu à Leurs Majestés ayant fait
» leur voyage à Notre-Dame des Ardilliers
» el cogneu la dévotion du lieu de vous
» donner el aux Pères de la congrégation
» de l'Oratoire cette chapelle avec tout ce
» qui en dépend pour y bastir une maison
» de dévotion, y résider et faire le service
» divin selon l'institution de l'ordre ; je
» vous en envoyé les letlres-palentes par le
» commandement de MM. les officiers
» du roy et habitants de cette ville,
» et en leur nom vous supplie très-
distinction ; mais on y lisait avec les traits qui indi-quent

la fermeté du caractère un air de bienveil-lance
et de sincérité sympathique.

Il parla très-simplement et très-sensément contre
le projet de taxe. 11filvaloir par de très solides argu-ments

celte considération, que tant que le peuple ne
serait ni à son aise, ni instruit, les livres lui se-raient

presque aussi néce.ssaires que le pain, et
qu'il ne fallait pas en élever trop haut le prix par
un impôt.

Une voix ironique cria :
— Vous êtes libraire, John.
— Il est vrai, répondit l'orateur avec un doux

sourire ; mais on me connaît assez pour êlre per-suadé,
je crois, que je ne parle pas dans un inté-rêt

personnel. Les riches sont assez nombreux dans
les trois royaumes pour qu'un libraire puisse s'en-richir

s'il n'a en vue que leur clientèle. Si je pré-fère
vendre des livres au moindre prix possible,

c'est que je crois faire une oeuvre utile et au peu-ple
et à mon pays.

Une salve unanime d'applaudissements et des

hourras prouvèrent qu'on élait confiant dans sa

bonne foi.
Plus je le regardais, plus j'éprouvais je ne sais

quelle perple.xité d'esprit. Je me disais : « Ce n'est
pas la première fois que j'ai vu celte figure. » Je
cherchais, mais je ne trouvais pas.

La séance terminée, j'allai vers Cobden. it ne

» humblement les recevoir ri; "
» ce lieu comme voslre et ^'v de
» l'advenir ; l'eslablissemenl de^ï/^'^^^ ^
» esté et est désiré de tout h m J h . ^ »
» M - de Guyse en parleront ^' ^1
» côme firent MM. le chancelier « i ^ ^ ^ " ^ - "

» leroy, auxquels il fit voir tom u r ^>1'
» père Colton y a fort sollicité '
» autres M. de Marillac, maître rt ^'^ r̂'-
» tes. les lettres n'ont été donné.?
y, gers et scellées à Nantes. Il r e s l ^ l ' ^ " ï -
» faire vérifier en Parlement c'est ^'^
» nous avons supplié M. Bournir"^*^"^
» leur de la présente, d'en faireT' P^^"
» suile, s'il vous plaît, monsieur dVn^°"^"
» 1er et faire dire un mot à U 1P rT,
r> général, et à M. Deslandes o5T''?
qu'autre conseiller de la grande c h a Ï Ï :

» pour en faire son rapport, laquelle
» ficalion estant faite,s'il vous plai,t de
» envoyer six ou sept prêtres, nous l e s ï
» gérons et accommoderons tort bien dan"
» le logis de la chapelle; pour le» ODoosi
» lions qu'y pourraient former les curé"
» prieur el chapellains, nous les vuideroni
» avecque eux à loisir (rt au contanlemeni
» d'un chacun, cela ne doit relarder l'éta
» blissemenl ; nous avons à cet effet pris î
» ferme le droicl du prieur qui est le plus
» apparent afin qu'il ne nous Iroublast
» point; monseigneur VEveiqued'Angers en
» a luy mesme parlé à la royne et fait par-
» lie de la sollicitation et nous a asseurés
1» de tenir la main à voslre establisse-
» ment, lequel s'il vous plaisl il faudra
» hasler, de crainte que nos messieurs de
» la religion y apportassent quelque em-
» peschement, c'esl tout ce que nous avons
» à craindre et en avons l'advis de M. de
» Marillac. Monsieur, faictes-nous donc
» jouyr de co consentement, nous vous en
» aurons l'obligalion el Dieu en sera voslre
» récompense, et moy particulièrement en
» demeurerai à jamais votre très-humble
» serviteur.

) » B0URNEAU,

• • • > Procureur du roy [ \ ] , i

Malgré ces vives instances, les opposi-tions
sus-énoncées entravaient l'itislallation

des Pères de l'Oratoire; en 1618, M. Bour-neau
sollicitait encore M«' de BéruUe de faire

i o u u r le pays du h i e n q u i l a t t e n d a i t . U direc-tion
du collège par les Pères élait l'un de ces

biens. Nous donnerons dans un prochain
article la suile de sa correspondance aiec
M«' de Bérulle, puis nous ferons connailre
le succès de ses démarches.

P A U L RATOUIS.

Le service d'hiver du chemin de fer d'Or-léans
commencera, comme nous l'avons dit,

lundi prochain, 20 décembre.
A la gare de Saumur, la marche des Irïins

se dirigeant vers Angers a subi peu de mo-difications.

Le train! (omnibus], qui partait de Sau-mur
à 7 h. 23 m. du soir, partira désormais

à7h.nm.

Les modifications pour les trains se diri-geant
sur Tours sont plus importantes-

(1) Archives de l'Hospice général.

causais jamais sans un vif plaisir arec cet honioe«
éminent.- il avait une conversation loute française.
Comme il me demandait ce que je pensais de iJ
discussion, je lui dis que j'avais élé particulière-ment

frappé du discours de M. John.
^ Voulez-vous, me répondit Cobden, que

vous présente l'un à l'autre ? Vous vous ressem-blez
beaucoup par les idées et les tendances. J«

crois que vous vous entendrez bien.
Il me présenta. Je sortis avec John X... Da"' '

rue, il m'invita à visiter sa Hbrairie. Il vendait à U
fois des livres et du thé. Ses livres, composes
parlie par lui-même, en parlie sous sa direclu?-^'
étaient lous destinés à la classe la plus nonibrîU=^^
Tout ce qu'il me dit sur ie sujet si inléressanl ^•
l'éducation et de l'instruction populaires s'ac^'^
dait trop avec mes sentiments personnels f o a t -

pas captiver mon attention. ,
En nous séparant, nous étions déjà liés P»

comEuencement d'amitié. Les jours suivants,
continuâmes nos entretiens. Il voulut bien
duire dans sa famille, qui était cbarnianfe- e
tour, quand i! vinl plus lard àParis, je
de lui donner l'hospitalité.

{ L a s u i t e a u prochain»



!

t e train 34 (omnibus-mixte) est devenu
direct-mixte ; i l partira à 3 h. 35 m. du ma-lin

au lieu de 3 h. 4 m.

L'express 18 partira à 9 h. 41 m. du ma-<
Un au lieu de 9 h, 50 m. *

L'omnibus qui partait de Saumur pour
Tours à midi 38 minutes est supprimé. Ce
train, qui venait de Nantes, s'arrête à An-gers,

où i l arrive à 11 h. 4 m. Avec celte
suppression, i l n'y a plus de train omnibus
diirect, entre Nantes et Saumur, que celui
de 5 h. 44 ra. du soir.

-c VOTE D E NOS DÉPUTÉS.

• Séance de mercredi. - Annulation du
scrubn, rejetée par 334 voix contre 321

' 2 u " r u ? T oP'ion de la proposition ':
M.M. Châtelain, de Cumont, Delavau Dur

-nf ÏÏ"°°'.^°"^^'''^^'3 Bouillerie, de
Maillé, Mayaud, Montrieux. Ont voté contre •
MM. Maillé et Max Richard.

M. Simon, commissaire de police k
Thouars, esl nommé commissaire de police
à Poitiers, en remplacement de M. Ber-trand,

dont la démission est acceptée.

Histoire des marches, sonneries, batteries, etc.,
en usage dans Varmée française.

Le Jêurnal de la Vienne publie un article
intitulé: Au JOUR L E JOUR, assez intéressant
pour être reproduit.

Poitiers, 16 décembre.
Par la claire matinée qu'il faisait hier,

j'entendis tout à coup les trompettes de l'ar-tillerie
jeter dans les airs leurs notes graves

et nettes. Logé à deux pas des casernes,
leurs sonneries m'orrivent avec une régu-larité

parfaite, et je puis suivre, comme
tous mes voisins, les exercices qu'elles
ordonnent de leur voix impeccable et régu-lière.

Dès l'aurore, j'entends, comme dit Bau-delaire
:

La diane chanter dans les cours des casernes.
Puis c'est le pansage, l'appel des consignés,
que sais-je? Parmi ces airs si nombreux en
usage dans nos régiments, il en est qui ont.
un cachet d'ancienneté et un parfum de
joyeuse bravoure incontestable.

Or hier, au moment où la sonnerie m'en-voyait
ses notes, je me trouvais en compa-gnie

d'un ancien officier, savant sur tout ce
qui touche son métier el curieux de ses ori-gines.

C'était un livre bien renseigné, je n'a-vais
qu'à l'ouvrir ; je le fis, et voici ce qu'il

m'a raconté :

« La plupart des marches, des sonneries,
des batteries de l'armée française remontent
très-haut, comme vous vous en doutiez ; la
retraite, par exemple, le boule-selle, la charge,
la marche de cavalerie, etc., etc.

» Je possède un recueil complet — c'est
le premier — des airs de musique qui ait élé
fait ; c'est celui de Philidor. 11 fut écrit sous
Louis XIV, en 1705, je crois ; et savez-
vous quel est l'auteur de ces airs? Je vous le
donne en mille,

» — Rameau?
» — Non, maisLulli; Lulli,le créateur de

l'opéra, le chef des violonsdu roi...
» Dans le nombre, j ' ai remarqué la m a r -che
des mousquetaires ou marche royale, qui

lut en usage jusqu'à la Révolution : elle est
écrite en un style grave, noble, dans le style
du grand siècle, en un mot. Mais ce n'é-taient

pas des clairons qui la jouaient, c'é-taient
des hautbois ; la bosse élait jouée par

des bassons et par des trombonnes, que l'on
appelait des sacquebutes.

» Lulli fit encore la r e t r a i t e des mousque-taires
pour hautbois ; à peu de chose près,

c'est la même que nos artilleurs sonnent le
soir sur la place d'Armes ; son rhythme,
avec le temps, est devenu plus rapide, seul
le dessin de la mélodie n'a pas changé.

» — Mais les tambours ?
> — L'accompagnement des tambours,

lui, n'a pas varié ; i l fut ajouté sous Louis
XVI, et tel qu'il était à celle époque, tel i l
esl resté depuis. Le r a p p e l , la charge, sont
aussi du même temps.

» En outre du hvre de Philidor, j'ai, con-tinua
le vieil officier, un livre tout moderne,

qui m'a appris que les fifres n'ont joué un
rôle sérieux dans les sonneries mililaires
que depuis le premier Empire.

» Tout enfant, j'ai vu défiler au Carrousel
les grenadiers, au son d'un pas redoublé en-levant.

Mais, depuis, on a relégué le fifre
dans l'oubli, et c'est à regretter, car rien
ne s'accordait mieux avec le son des tam-bours.

* Une des plus anciennes sonneries, celle

de: àckeml, est absolument la même que
du temps de Louis XIV. Celait celle que
faisaient sonner Condé, Turenne, Câlinai, et
qui réveilla les Siècles aux Pyramides.

» Mais la plus vieille, la plus brillante, la
plus n-iarliale, c'est la marc/!« de la cavale-rie.

Un auteur sérieux, le père Merseune, si
je ne me trompe, la cite comme étant jouée
de son temps, c'est-à-dire i l y a deux cents
ans, sous Louis XIII ; mais on l'appelait
alors le c a v a J q u e i s i m p l e . Sous Louis XV ,
dans l'ordonnance pour les signaux de la
cavalerie française en 1766, elle est psreille
à celle que vous entendez aujourd'hui.

» J'ai comparé la plus ancienne version
et la dernière, qui est de 1829, et j ' a i pu
m'assurer que,
conservé son moduavnesmteonuts aaleicŝtiuuetcelimspis,enetllrea îa-nant,

tout en étant si noble et si lent , mou-vement
qui s'accorde admirablement avec le

pas des chevaux.

» D'ailleurs, c'est chose digne de remar-que,
comme les sonneries peignent ce qu'el-les

ordonnent. La d i a n e a je ne sais quel
Jaux air du chant d'une alouFiie matinale
• et héroïque, de celle que les Gaulois avaient
pris pour emblème. L'extinction des feux
jamais je n'ai pu l'entendre sans que son
effet saisissant et mélancolique ne m'invitât
aux souvenirs lointains. Le vieux Philidor
- n'en parle pas, mais rien ne m'ôtera de l ' i -dée

que dès cette époque elles étaient en
, honneur, »

Voilà la conversalion que j'eus hier avec
un homme savant en ces questions.

Donc, maintenant, quand les longues
files sévères des artilleurs s'avanceront le
long de nos boulevards, revenant de Biard,
ou allant à la revue, vous pourrez saluer
dans la marche guerrière qui les guide à in -tervalles

réguliers un souvenir du grand
siècle ; et si vous avez l'iraaginalive facile, il
vous sera loisible de vous représenter la
brillante compagnie des Mousquetaire Rou-ges,

que ce môme air jadis conduisit à l'as-saut
de Lille et au passage du Rhin.

E. S.-s,

É C O L E D E CAVALERIE D E SAUMUR.

Lundi prochain, 20 décembre, à une
heure après midi, i l sera procédé, par le
Conseil d'administration de ladite Ecole ,
dans le lieu ordinaire de ses séances, à l'ad-judication

publique, sur soumissions ca-chetées,
des fournitures ci-après détaillées,

savoir :^1" Rois de chauffage ; 2° coke ; 3°
articles de boissellerie ; 4° arlicles de van-nerie

; 5" huile à brûler. — Ces diverses
fournitures seront adjugées pour une pé-riode

de trois ans, c'esl-à-ilire du 1" janvier
1876 au 31 décembre 1878.

MUSIQUE DES SAPEURS-POMPIERS.

Voici le programme du CONCERT qui
sera donné à .M.M. les souscripteurs, dans la
salle de la .Mairie, dimanche 19 décembre,
à huit heures du soir :

PREMIÈRE PARTIE,

1° Les Chevaliers de Naples, fantaisie pour
piston et baryton (E. Mullol).
2' Romance chantée parM"" X . .,
3° Symphonie pour deux violons el piano

(Dancla).

4° L i l l e , valse pour orchestre (Strauss).

DECXIÈ.ME PARTIE.

5° F a u s t , mosaïque arrangée par M.
Fermé (Gounod).

6» La P a r t d u D i a b l e , romance (Auber).
7* La Couronne d'or, fantaisie pour or-chestre.

8" Les Deux Aveugles, bouffonnerie musi-cale
(Moinaux el OtTenbach).

9» Grande valse (Blum).
Le piano sera tenu par M " de Becque. '

THÉÂTRE.

L e s Dragons de Villars oal permis à quel-ques-
uns des artistes de la Iroupe d'opéra

de se faire applauilir. M. Di'='pdalle esl vrai-ment
un parfait Bf'llamy ; il a droit à loules

nos félicilalions, de même que M. Descamps
et M"' Papin, les habiles et gracieux inter-prètes

des rôles de Sylvain et de Rose Fri-quet.

.Mais parlons de la représentation qui
aura lieu 1 .-ndi prochain à Saumur.

M. Marck, qui ne recule devant aucun
sacrifice pour êlre agréable aux spectateurs,
veut bien nous oflFrir le Voyage en Chine,
oeuvre nouvelle pour notre scène, el donl ia
musique esl de M. François Bazin, profes-seur

d'harmonie au Conservatoire de Paris.

Lors de sa première apparition à Angers,
en 1872, nous nous rappelons que le Voyage
en Chine n'y fut pas joué moins de douze
fois : ce fut le grand succès de la saison,
avec deux opéras d'un autre ordre, l'Ombre
et Mignon. L'année suivante, la pièce de .M,
Bazin eut encore plusieurs rrprésenlations

^ au Grand-Théâtre. Enfin, le même ouvrage^
a élé repris dernièrement par la troupe de
M, Marck.

Si, jusqu'à ce jour, Saumur n'a pu juger
la nouvelle partition de l'auteur de .Maître
P a t h e l i n , c'est que notre théâtre n'est pas en
possession du décor indispensable pour le
troisième acte, dont l'action se passe à bord
d'un navire, en pleine mer. .Mais M. Marck,
plus habile et plus désireux de satisfaire le
public que ses prédécesseurs, ne s'arrête
pas devant un tel obstacle : i l fera venir, à
ses risques et périls, le décor du vaisseau
appartenant au théâtre d'Angers, el de celle
façon nous verrons bel et bien le Voyage en
Chine sur la scène saumuroise. C'est la une
bonne fortune dont on ne saurait manquer
de savoir gré au sympathique imprésario.

La plupart des choeurs du Voyage en Chine
sont devenus populaires, grâce aux sociétés
orphéoniques qui les choisissent habituelle-ment

pour les concours. Du reste, les oeuvres
de .M. Bazin brillent par la légèreté de leurs
motifs ; sa musique n'a rien qui rappelle
celle des maîtres ; elle est sage, toujours
égale, mais elle respire la fraîcheur el la
gaieté, elle est toujours concise et son or-chestration

ne laisse rien à désirer.
Ajoutons que les auteurs du libretto sont

M.M. Labiche et Delacour : c'est dire que la
pièce est infinituent gaie, parsemée d'inci-dents

no.'iibreux et de mots spirituels.
Nous savons aussi, par nos confrères

d'Angers, que le Voyage en Chine est Irès-re-
mar(juoblement interprété par les artistes de
M, Marck. Ainsi, le Patriote disait, à la suite
de la première représentation : « Cette pièce
est parfaitement montée, et si la direction et
les artistes ont fait (juelques efforts, le suc-cès

les a couronnés. Le public s'est retiré
enchanté. Le Voyage en Chine fera son che-min

sur la scène angevine. Le succès de la
soirée appartient surtout à M. Diepdalle
en première ligne, et ensuite à M M .Simon el
Moreau. L'ensemble a été, du reste, on ne
peu plus satisfaisant. »

Le même journal s'exprimait ainsi après
une nouvelle audition : « Dimanche, pour la
seconde fois, le Voyage en Chine. .Malgré
quelques comparaisons dont nous ne pou-vons

apprécier la justesse, nous persistons
à dire que celle pièce est bien montée et
qu'elle a élé comme la première fois parfai-tement

rendue. .Nous ne sommes, en cela,
que l'écho de la majorité du public. Et certes
les éloges que nous adressons à .MM. Biron,
Diiîpdalle, Simon, Moreau et M"' Papin, se.'
principaux interprètes, leur ont élé faits
menlalementdéjà, par le plus grand nom-bre

des auditeurs. »

Comme on le voit, la représentation d'a-près-
demain lundi ne peut manquer d'êlre

brillante et d'attirer la foule au théâtre.

B u l l e t i n F i n a n c i e r.

Paris, 18 décembre.
Marché assez animé, les cours en ont

profilé dans une bonne mesure, et nos ren-tes,
particulièrement, ont gagné l'une 10,

l'autre 1 5 cent.

Le 5 0/0, qui faisait hier 103,95, est ac-
j tuellementà 104,05, et le 3 0/0, qui s'était
1 arrêté à 65,55, fail maintenant 65,70.

L'Ilalien a les plus grandes peines à se
maintenir, et aujourd'hui encore il a perdu
1 5 cent. On le cote 73,80, mais sans gran-des

demandes.

Le Turc continue à baisser et on l'offre,
vainement, à 24,40, Les lots sont très-lourds
à 67,25,

Le Crédil mobilier a débuté à 212,75,
mais les mêmes réalisations que ces jours
derniers sont encore venues, et cette excel-lente

valeur est restée à 208,75,
Cela se continuera ainsi jusqu'à ce que les

délenteurs soient enfin convaincus qu'au-cune
faiblesse n'est plus à craindre.

Le Pérou fait 34 1/2.
Les Autrichiens sont à 658,75 et les Lom-bards

à 241,25,
Le .Mobilier espagnol reste à 710,
Extérieure espagnole, 4 7 3/4 ; Intérieure,

<5 3/4.

j j O E L ! N O Ë L î N O Ë L f

Un Bénédictin de Solesmes, qui a l'hon-neur
insigne de tenir l'orgue dans cette ad-mirable

basilique où la liturgie catholique
est si profondément comprise, exprimée et
imée, a eu la très-heureuse idée de publier
quarante de ces vieux Noëls qui, pendant
dix siècles, ont fait la joie de nos pères (1).
Il nous en offre le texte el la mélodie avec un
accompagnement très-simple qui fera véri-tablement

les délices des pianistes chréliens.
Ces iNoéls appartiennent, d'ailleurs, à toutes
les provinces de l'ancienne France ; i l y en
a de la Bourgogne, i l y en a de la Provence,
etc. Tous sont charmants, el on les va chan-ter

partout, celle année, autour de l'arbre
de Noël,

Léov GAUTIER,
(Extrait du feuilleton du journal le U o n d e,
intitulé : V o y a g e a u P a y s des L i v r e s .)

\ i \ P X T ' U l K i (35* année), rue du Crois-sant.
12, Paris, est t o u j o u r s r a p i d e m e n t el sûre-

t n e n l renseignée. Elle donne en primes gratuites :
LE THEAtfOE D'ALEXANDRE DUMAS FILS,
4 magnifiques volumes avecles célèbres préfaces;
LES MK.MOIRES DE M. GUIZOT, 8 volumes
valant 60 fr. en librairie; L'UNIVERS ILLUSTRÉ,
DES PARTITIONS DE MUSIQUE ; de très-beaux
volumes illustrés pour RTRE.NNES, elc.

L a P a t r i e commencera prochainement la publi-cation
d'un roman du plus dramatique et saisissant

intérêt, intitulé :

S I L B E R E T C O M P A G N IE
Ecrit spécialement pour l a P a t r i e ,

Par le prince LUBOMIBSKI, auteur de l'intéressant -
roman : Par o r d r e de l ' E m p e r e u r , qui a élé si bien
accueilli par les lecteurs do ce journal. Gel ouvrage
appelé, croyons-nous, à un immense succès.
Départements : 16 fr. par trimestre. ,

Dernières Nouvelles.

La question de confiance sera posée sur
la question de la levée de l'état de siège, qui
sera mise en discussion dès les premiers
jours de la semaine prochaine.
Il esl probable que le cabinet obtiendra

gain de cause contre les prétentions de la
gauche,

La deuxième délibéralion du projet de
loi relatif à la réforme judiciaire en Egypte
est h l'ordre du jour. .M. Jules Favre s'ap-prête

à prononcer un grand discours.

Le procédé d'élimination des gauches a
consisté, depuis le commencement de l'élec-tion

des sénateurs, à rayer de leur liste les
noms des candidats appartenant à des dé-parlements

où la gauche avait des candidats
au Sénat.

On compte aussi sur l'élection de MM,
Saisset el Raudot. L'appel au peuple volera
pour eux.

On est peu content dans les groupes par-lementaires
des listes de circonscriptions

électorales préparées par la commission
conslilulionnelle.
Lundi, les députés mécontents se réuni-ront
pour faire leurs observations et charger

un de leurs collègues de les porter à la tri-bune.

Pour \ti « liclM non signés : P. GOPET.

Parmi les ouvrages illustrés qui viennent
de paraître, en vue des élrennes du nouvel
an, nous signalerons particulièrement à nos
lecteurs le nouveau volume de M, Louis F i -guier

, L e s M e r v e i l l e s de l'Indus-t
r i e , ou DES C R I P T I ON DES PRI.NCIPALES I.NDUS-

TRiES M0DER.NES. Ce volume, accompagné de
300 gravures, renferme la description de
l'industrie de r£'au, considérée dons loules
ses applications, de l ' E a u de Seliz eldes bois-sons

gazeuses, du Blanchiment et du blanchis-sage,
de la F a b r i c a t i o n a r t i f i c i e l l e de l a glace,

des Allumettes chimiques, de l'Asphalte et du
b i t u m e , etc. Il fait suite aux deux volumes
déjà publiés, el qui contiennent la descrip-tion

des industries du Verre et du c r i s t a l , des
Poteries, du Savon, du Sel. du Soufre et de
l'acide sulfurique. du Sucre, du Papier, de la
Teinture, des Cuirs, des Peaux et des f o u r r u -

, res, du Caoutchouc et de la gutla-percha. Les
Merveilles de l'Industrie de .M. Louis Figuier,
sont le complément des Merveilles de la
Science, du même auteur, ouvrage en quatre
volumes, accompagné de plui de 1,800 gra-vures,

qui est considéré, à juste litre, comme
l'une des plus belles et des plus utiles pu-blications

de la science vulgarisée. Chaque
volume des Merveilles de l'Industrie ou des
Merveilles de la Science se vend séparément,
10 francs, broché. — F C R N E el J O C V E T , édi-teurs

, 45 , rue Saint-André-des-Arts, à
Paris.

(1) Q u a r a n t e NoeU a n e i e n t , i h n Victor Pahné, ï5,
rue de Grençlle.



troupe du Grand-Théâlre d'Angers, sous la direc-
lion dc M. ILMILE MAKCK.

L U N D I 20 décembre 1875,

POUR LAPREMIÈRE FOIS A SAUMUR

Le Voyage en Chine
Opéra-comique en 3 acles^ paroles de MM. Labiche

et Delacour, musique de François Bazin.

Y o i c i l a d i s t r i b u t i o n des p r i n c i p a u x rôles :

Henri dc Kermoisan, MM. B i r o n ; Pompéry,
B i e p d a l l e ; Maurice Fréval, D e s c a m p s ; Ronnclcau, >
notaire, G . Simon,-Alidor de Rosenville, MorcoM/
Martial, Duchàteau; Marie Pompéry, M"« P a p i n ;
Berthe, M"« M a s c a r t ; M" »̂ Pompéry, M»« D e b l e y e .

Au troisième acte, DÉCOR DU NAVIRE
du Grand-Théâtre d'Angers.

Le spectacle commencera par :

C R O Q U E - P O U L E , comt^die-vau-
deville en 1 acte, deDuvertet Lausanne.

Jouée par M. Gustave Simon et M"« Eugénie
Simon.

Bureaux à ^ \ \ . l / ' i ' , rideau à 8 \».

Vu les grands frais occasionnés par le.

Voyage en Chine, le prix des places sera lé-gèrement
augmenté.

P r i x des places p o u r cette représentation :
Stalles, premières loges, balcon et avant-scène,

4 fr. ; premières loges de galerie, baignoires el par-
quel, 2. fr. 50; MM. les officiers, 3 fr. ; parterre
civil, 1 fr. 7.^ ; parterre militaire, 1 fr. ; parquet
mililairo, 1 fr. ; deuxième galerie, 1 fr. 25 ;
amphithéâtre, 60 cent.

Le succès réel obtenu par Y O p i n i o n a décidé
l'administration de ce journal républicain à s'im-poser

de nouveaux sacrifices.
Au lieu dc se borner h donner un supplément les

jours dc Chambre , l'Opinion offre à ses abonnés,
tous les j o u r s n o n fériés :
DEUX JOURNAIJX pour le prix D'UN SEUL.
Le journal de quaire pages contient :
1° Des télégrammes spéciaux, pour lesquels au-cune

dépense n'esl épargnée : On a pu lire dans
l ' O p i n i o n le discours prononcé parM. Thiers à
Arcachon, transmis i n e x t e n s o par le télégraphe ;
le récit de l'inauguration du monument de Mars-
la-Tour , celui de l'inauguration de la Faculté de
droit de Lyon, celui des funérailles de Garpeaux à
Valenciennes, de M. Schneider au Creuzot, etc.,
etc. — En unmot, le télégraphe est devenu le
principal collaborateur de l ' O p i n i o n ;

2° Une partie politique des mieux renseignées ,
grâce au concours de nombreux députés républi-cains

; C o m p t e r e n d u a n a l y t i q u e officiel de l'Assem-blée,
elc.

3° Des correspondances de l'étranger plus nom-breuses
que dans tout autre journal ;

4» Une partie hltéraire, ouverte à tous les ta-lents
: MM. Alexandre Dumas et Jules Favre vien-nent
d'inaugurer la série des arlicles de haute lit-térature

que publiera successivement l'Opinion,-
5» Une partie scientifique fort remarquée ;
6° Une partie financière et commerciale analo-gue
à celle des grands journaux anglais.

Le supplément de deux pages contient :
1" Des articles d'actualité , demandés successi-vement

aux plumes les plus renommées ;
2" Des échos de Paris, nouvelles du sport, nou-velles

de province et de l'étranger ; jusqu'aux plus
modestes faits divers, toutes les informations du '
supplément sont recueillies spécialement pour '
l ' O p i n i o n ;

3» Une chronique judiciaire parisienne, et, quand
il y a lieu, des comptes rendus télégraphiques des
grands procès de province et de l'étranger;

4» Un roman-feuilleton toujours inédit, choisi
avec le plus grand soin.
Le prix de l'abonnement reste fixé à 16 fr. par

trimestre. —Envoi d'un numéro-spécimen à toute
personne qui en fait la demande à l'administrateur,

5, r u e Coq-Héron, P a r i s.

L ' U n i v e r s illustré présente, dans son numérode
la semaine dernière, un ensemble de gravures aussi
varié qu'attrayant. Parmi les intéressants sujets que
le crayon de ses dessinateurs a reproduits, nous si-gnalerons

: l'inauguration de l'Orphelinat d'Alsace-
Lorraine au Vésinet, sous la présidence de M™" la
maréchale de Mac-Mahon ; les funérailles de Car-
peaux à Valenciennes : la chapelle ardente, le cor-tège

funèbre, statue de Walteau et statue du cam-panile
de l'hôtel de ville de Valenciennes, oeuvres

de Garpeaux ; Déjazet, ses principales créations [ l a
Douairière de B r i o n n e , G e n t i l - B e r n a r d , l a L i s e t te
de Déranger, JJtorières, V e r t - V e r t , les Prés S a i n t -
G e r v a i s , les Premières armes de R i c h e l i e u , M . G a -rât,

Lullï) ; voyage de S. A. R. le prince de Gal-les

aux Indes : les prracipaux chefs indisin
(trente-deux portraits) ; le calendrier du chassa,,
décembre ; habitation d'enfance de M"»» Mi v̂,«i V'
etc., elc. - Rébus, problème d'échecs.

X ^ C n i v e r s iHustre vient de commencer lamiKv
cation d'ungrand roman de M. S. Le Fanu, iniih }•
U o n o n c l e S i l a s . G'esl là un véritable roman7^"®
s a t i o n . La complicalion habile des événements T
peinture vive el forte des caractères, louirenspm
ble, éminemment original, ne lend q«'à u
frapper sans relâche l'imagination, intéresser naV
sionnémentel de plus en plus jusqu'au dénoftment
imprévu.

Nous recommandons k l'attention de nos lecteur?
la NOUVELLE PRIME GRATUITE que \ ' U n i v e r s iliusw
oiïre à ses abonnés, prime consislant en volume
élégamment' cartonnés â l'anglaise, avec titre doté.

CHEMIN DE FERDE POITlEHS

Départs de Saumur pour Poitiers :
6 heures 10 minutes dumatin.
11 - 30 - -
1 _ 40 — du soir.
7 ....^ 40 - —

Départs de Poitiers pour Saumur :

6 heures » minutes dumatin.
10 - 30 -
l=i — 30 -
6 - 40 -

Tous ces trains sont omnibus.

du soir..

P. GODET, propriétaire-gérant.

COUES m L A BOTOSE D E FABÏ S BO i l DÉCEMBUE t815.

Valeurs au comptant. Dernier
cours. Hausse Baisse.

3 •/„ jouissance décembre. . .
•il/2 "/oiouiss. seplenibrc. . .
5 °/o iou'ss. novembre . . . .
ObligaUons du Trésor, I. payé.
Dép. de la Seine, emprunt 1857
Ville de Paris, oblig. 1855-1860

— 18G5, 4 V
— 1869, 3%
— 1811,3°/.
— 1815,47

Banqu« de France, j. juillet. .
Comptoir d'escompte, j. août.
Crédit«gricole,a00 f. p. j. juill.
Crédil Foncier colonial, Î50 tr.
Crédit Foncier, act. 500 f. 850 p.

65 75 n 15 »
95 50 B D »
103 9i B 10 D n
483 7» » »
2i8 15 » s 1 25
490 » 50 > »
495 B 5
3b9 1 » » I 0

343 » 0 » «)

465 • » n n i
3930 3« » »
617 50 50 »
595 ' t » » i> B
375 0 9 B
905 e & 5

Dernier
cours. Hausse Bs i s s e . î a l e u r s a i c o m p t a i t .

Dernier
cours.

Hausse

Soc. gén. de Crédit industriel et
comm., 125 tr. p. j. nov. .

Crédil Mobilier
Crédit foncier d'Autiiche . . .
Charentes, 400 fr. p. j. août. ,
Est, jouissance nov
Paris-Lyon-Méditerr., j. nov.
aiidi. jouissance juillet. . . .
iSord, jouissance juillet . . . .
Orléans, jouissance octobre. .
Ouest, jouissance juillet, 65. .
Vendée, 250 fr. p. jouiss. juill.
Compagnie parisienne du Gaz.
Société Immobilière, j. janv. .
C. gén. Transallanlique.j. juill.

735 t
210 »
500 »
836 25
563 75
962 60
723 75
li07 50
990 »

0 »
1070 »
26 50
327 59

1 25

»
75
>

»

Canal de Suez, jouiss. janv. 70.
Crédit Mobilier esp., j. juillet.
SocièlénuliichienDC. j. janv. .

OBLIGATIONS.

Orléans
Paris-Lyon-Médilerranée. . .
Est ,
Nord
Ouest
Midi
Deui-Cbarentes :
Vendée
Canal de Suez

748 75
720 «
G«0 »

322
320
309
325
318
316 50
289 B

237 »
517 50

i l

> »
» »

Baisse.

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS.

G A R E D E S^Âllli^E

(Service d'hiver, 2 0 déceimltre).

BÈPàaTs m sADiDa n um m .

% heure! 8 minuies dumatin, eipreis-poste.
6 _ 45 — — (s'arrête à Ana<
9 — I —
1 — 33 —
* — 12 —
ï — 17 —

~ omnibus!
Jolr, ~

~ eipress.
~ omnibus.

Angers]

DÉPAaTS BS SAHinB UU TODRS.

3 heures 35minute» do matin, omnibus-miii».
8 — 20 — — omnibus.
9 — 41 — — eipresi.
4 _ 44 _ jolr, omnibus.
10 — 28 — — eipress-pojte.

Le irai n d'Angers, qui s'arrête à Saumur, arriye à 6 h.48 ».

Etude de M- CHEDEAU, avoué
à Saumur.

P U R G E
D'HVPOTHÈQUKS LÉGALES.

D'un acte passé devant M' Roul-
leau, notaire à Fonlevraull, le douze
juin rail huit cent soixante-qua-torze,

enregistré ;
Il appert que la dame Héloïse-

Forlunée-Clolilde Dubois, veuve de
Jean Perdreau, propriélaire, demeu-rant

à Fonlevraull, a vendu à la
commune de Fonlevraull, ce qui a
été accepté par M. Urbain Vacher,
maire de ladite commune , proprié-taire,

demeurante Fonlevraull, au-torisé
à cet effet par une délibération

du conseil municipal de ladite com-mune,
du dix-sept novembre mil

huit cent soixante-treize, approuvée
par M. le préfet du département de
Maine-et-Loire, une petite maison,
située place du Marché, au coraraen-
cernent de la Grand'Rue, joignant
du levant la place du Marché, du
midi même place et les Halles de
Fonlevraull, du couchanl les Halles
et un passage, et du nord la Grand'-Rue;

que celte vente a été faite
moyennant le prix de deux mille
francs, productif d'inlérêls à cinq
pour cent par an, jusqu'à paiement,
et aux conditions suivantes : que la
commune entrerail en possession
immédiatement, qu'elle supporterait
les servitudes, qu'elle prendrait la
maison dans l'état où elle était ,
(ju'elle supporterait les ceniributions
à partir de l'entrée en jouissance,
qu'elle paierait les frais d'acte , y
compris ceux d'une grosse, ceux de
transcription et ceux de purge des
hypothèques légales; qu'en outre du
prix, la commune de Fonlevraull
paierait à la dame Perdreau . sans
intérêts, une somme de cent franes,
à tilre d'indemnité de perte de loyer.

Les précédents propriétaires sont :
1° Jo.seph Dubois, perruquier, et
Julie-Fortunée Gaudrée, son épouse,
père et mère de la dame Perdreau ,
décédés , le mari, il y a environ
cinquante ans. la femme, le dix neuf
mars mil huit cenl quarante-sept;
2« Louis Philippe-Jacques Nau, per-ruquier,

et Julie Dubois , sa femme ;
3° Armand Boissonnean et Marthe
Véronueau, sa femme ; 4* René
Bousieau et Louise Véronneau, sa

femme ; 5»Louis Malbois et Marie
Véronneau , sa femme ; 0' Jean Vé-ronneau

; 7° Jeanne Véronneau,
veuve de Pierre Berger ; 8° Jean
Hamard el Marguerite Véronneau,
sa femme.
Pour parvenir à la purge des hy-pothèques

légales pouvant grever
l'immeuble ri-dessus dé.signé, M. le
maire d** Fonlevraull a fait déposer
au greffe du tribunal civil de Sau-mnr

la copie collationnée de l'acte
sus-daté et de la délibération du con-seil

municipal approuvée par M. le
préfet, ainsi qu'il esl résulté d'un
acte de dépôt, dressé audit greffe ,
le trois juillet rail huit cent soixante-
quinze , et il a fait signifier à M. le
procureur de la République près le-dit

tribunal que ce dépôt était fait
pour parvenir <à purger les hypothè-ques

pouvant grever ledit immeuble,
el que ceux du chef desquels il pour-rait

exister des hypothèques légales
existant, indépendamment de l'ins-cription,

n'étant pas connus, il fera
cerliûer ce dépôt et ladite notifica-tion

, conformément à l'article 696
du Code de procédure civile, ainsi
qu'il résuite d'un acte de Mauriceau,
huissier à Saumur, le treize août
mil huit cent soixante-quinze, enre-gistré.

Dressé à Saumur, par l'avoué
soussigné . constitué par M. le maire
de Fonlevraull.
(608) CHEDEAU.

Elude de M»CLOUARD, noiaire
à Saumur.

A D J U D Ï C A T Ï O I V

En l'étude de M" CLOUARD,

]I.,c d l m a m c S s c » J a n v i e r S § 9 « ,
m i d i ,

DE 18MORCEAUX DE YIGNES

11 m m m LABOURABLES
D'une contenance totale d'un hec-tare

soixaiile-quaire ares, situés
communes de Saumur, de Dam-pierre,

de Varrains et de Chai;é.
(Voir les affiches.) (597)

, mi BELLE CALÈCHE
S'adresser au bureau du journal.

Elude de M" LE BLAYE, noiaire \
à Saumur.

OU A LOUER

Rue S a i n t - L a z a r e , 34.

S'adresser audit notaire. (490)

Elude deM; LE RLAÏE, notaire
à Saumur.

A V E N D RE
ElusicEiiItle ou séparémenl.

Commune de D a m p i e r r e ,
r u e M o r i n ,

i" l i n e m a i s o n , composée de
salon , salle à matiger, cuisine, trois
chambres à coucher , servitudes
complètes, cour, vastes caves avec
pres.soir.
2° llsi jardin , bien affruité ,

contenant 12 ares.
S" Un cios de ^igiae Man-

Clie, conleiiani 53 ares.
4° Ijn clos de \' ignes Man-

clic et rouge, comenant 77 ares,
dit le Clos-de-Tussay.
S'adresser audit noiaire. (438)

Elude de M-MÉHOUAS , notaire
à Saumur.

A L'AMIABLE,

LES IMMEUBLES
Ci-après désignés.

1° Une maison , sise commune de
Vareniies-soiis-Monlsoreau , au can-ton

de Gaure, composée de plusieurs
logements, cour el jardin ; le tout
entouré de murs, contenant environ
11 ares 15 cenliares, numéros 588
et 589, seclion F.
2° Dix ares S'î centiares de terre

labotitable, sis commune de Ville-bernier,
appelés les Sables, portés

au cadastre sous le numéro 519,
seclion B.
5» Onze ares 50 centiares de même

ferre, même commune, canton des
Aulnes, portés au c.idastre sous le
numéro 807, seclion B.
S'adresser, ponr tous renseigne-ments

el pour Irailer, audit M'
MÉHOUAS. (567) •

Elude de M' LE BLAYE , noiaire
à Saumur.

MAISON
A Saumur. place du Marché-Noir,

n" 1 . et rue du Puits-Neuf, n' 23.
S'adresser audil noiaire ou à M.

LoiSELEUR, rue d'Orléans. (589)

Elude de M' HENRI PLÉ, commis-saire-
priseur à Saumur.

La vente des vins de M. SALMON ,
qui a commencé le 13 de ce mois,
sera continuée mardi 21 décembre,
à raidi, et jours suivants, dans sa
cave , rue de l'Hôtel-Dieu , n" 21.
Il sera vendu environ 10.000 bou-teilles

de Irès-bons vins : Ch^mpi-
gny, Médoc, Herraitage , Chamber-
tin , Bourgogne, Saint-Julien , etc. ;
vins d'Espagne de toute sorte.
Sainl-Cyr. château de Brézé,

Grande - Vignolle, Bzay , vins des
Coteaux, Madère. Haul-Barsac, etc.;
rhum , cognac très-vieux. (609)

Commune de Varratn».

POUR LA CONSTRUCTION

D'US CLOCHER A L'ÉGLISE PAROISSIALE.

Le Maire de la commune de Var-rains
prévient MM. les Enlrepre-

neors de travaux publics qu'il sera
procédé, ii laMairie de Varrains . le
dimanche 26 décembre 1875 , à une
heure après midi, à l'adjudication
des travaux pour la construction d'un
clocher.

Les devis s'élèvent à la somme
de 8,400 francs.

Les cahiers des charges et devis
sont déposés à Varrains, à laMairie,
où l'on pourra eu prendre connais-sance

lous les jours , le dimanche
exceplé, el chez M. Roffay, archi-
teclc, rue d'Alsace, à Saumur.

COMMUNE DE ROU-HARSOH.

ADJUDICATION

DE TRAVAUX

Le Maire de la commune de Rou-
Marson prévient MM. les Entrepre-neurs

de travaux publics qu'il sera
procédé, à la Mairie de Rou-MarsoD.
le dimanche 19 décembre 1875, à
l'heure de midi, à l'adjudication des
travaux ci-après :

i* 1,475 mètres ceuranis de ler-
rassemenls 881 f. 75
2' 810 mètres carrés

de démontage de pavage
en blocage 97 20
3" 269 mèires 50 cenli-mèlres

courants déchaus-sée
avec matériaux du

démontage 363 82
4*1 205 mètres 50 cent i- . , .

mètres courants de chaus-sée
avec matériaux de la

carrière 2,605 88
.5'Entretien de garantie 420 •
6" Travaux d'art ___96_J2

Total 4,565 47

Les cahiers des charges el devis
sonl déposés au bureau de l'agenl-
voyer de la première circonscripuo"
de Saumur. où l'on pourra en pren-dre

connaissance tous les jours, le
dimanche excepté.
—— . - r — -

UNE MAISON DECOMMERCE
demande un enfant de douze
ans . sachant lire el écrire.
S'adresser au bureau du jonroai.

DENTISTE
Rne de YmXaUàe-Tûh, H ,

à Sàunrnr.

UN JEUNE HOMME DEilA:ii>E
des parquets à cirer, .soii au
^ o i f f . sou î, l'année.
S'adresser rue du Temple, n* 9- ^

Saumur.

Saumur, imprimerie P. GODET.

y a par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M.Godet,,

mtel-de-Villt de Saumur, le

Certifié par l'imprimeur soussigné.


